
LE SAMEDI

DMl. -Quand vous voudrez faire faire une sottise à un imbé-
cile, oh, ! le moyen est bien simple :dIfiez le (le le faire, c'est
comme si Ça y était

Dna.-V'oxcuse de notre paresse de la veille.

Dénienc.-Une lolie... lus averée qu'une autre.

Dé,musrat ie. -C'est, parfois, l'horreur du despotisme... poussée
jusqu'à la tyrannie i lin singulier fruit, d'ailleurs :souvent
pourri, janiais mûr.

Deé.oéi. -C'est la plus grnile preuve... Ild'obéissanice " que
nous puissions donner à notre instinct.

,Devis, C tr."Il grand(ira, il grandira, il grandira, sans
qu'il init E'spaignol 1 " (air connu.)

Dignité.-JUn moyen (le mîarcher sur les pieds des autres, sous
prétexte de ne pas se laisser miarcher sur les siens.

Dist iqu>.- D)eux vers, dont l'uiî est souvent (le trop... et l'autre
aussi!

Dormir.-UnJI "bonheur " qui serait une Iljoie " si on en avait
le "setimiient."

Diio.--iNoinis féroce qu'un trio, mais encore plus méchant
qu'un solo.

Dyiaite.--Laý reine, messieurs

AUJX CHANTIERS DE CANTIN

Le docteur me recommande (le prendre du fer. J'espère qlue
cette foscil sera content.

UN PEU FORT SUR LES IMAGES

Nous aurons la politesse <le lie pas lire <bans quels journaux
nous avons hi ce (luî suit

ILa porte venait il peine de se femrqu'un piedl léger penié-
tra dans l'appartement et éteignit la bougie <le sa propre iiaini."

Le char dtu socialismîe est lanîcé -â toute vitesse et montre les
<lents au v ieux réqînlie'

Les vingt paires <le souliers distribués parmi les plus pauvres
ont essuyé bilen les larmies."

Je buvais tranquillement mion café, qîuand une gentille petite
voix Ie tapa soi- l'épatule."

-Je suis fatigué de les entendre parler (le lli; jack pot,
ving(t piastres, cent piastres, dleux cents îuiastî-es <le perte, disait
uii voyageur arrivant dle Californie. La belle affaire 1 J'ai joué
une fois cent cinmquiante nille piastres.

.Iurniure d'admiration dlans le corcle qui écoute. L'un d'eux
se décidle IL dlemander

-Etait-ce au Niîql11
-Nonl, reprendl le voýYagenm-, c'était -au .9litai-e.

Dans un bourg pi-ès tIiotm-al 1Vu bonne villa-eoise mar-
chialde (<li thlé.

-- Lequmel, imadamne, dlemiand<e le iiarcliamd du In Yonq ifyson,
<lu Im-loî,(lit Jfq>ati i

Letrli 1 'jp-J vais vous dire, je nie connais pas bien ces
Iloins-là. Nous avons <le la visit(e de' la ville, et inla cousinîe Ilile
(tonîne îiu autre ioni qcie cela. Il puarait qu'il fait fuî'eur, mêméie
qim le i ionfle se riu uit danîs I'ps-n<ipou r aller en boire.

L> narlianuL- C"est les.1ive' o'l,"k a, dont elle parle, Je sup-
pose.

La rlu"ès-useuetc'est (lu fir" t,"d-o(k qu'il mue faut.

Tu parais aimer les fleurs, ma petite moisîllonne de la ville?
-Ali! mon oncle, c'est une passion. J'adore les crêtes de coq

surtout.
-Mais, mais, mais ! Moi qui n'osais pas t'amener à mn grange

parcequ'il y a un peu épais de fumier! Suis-moi, je vais te mon-
trer les plus beaux coqs du monde ; des huppes, tiens, larges
comme cela !

3foses Colien, (à son frère Samnuel qui a tombé durant le der-
nier quadrille.)-Tu es la honte de la famille ; toute la salle rit
de toi.

Sainuel.-Viens-y voir, nigaud ! Je voulais in'-assurer si c'était
dut vrai tapis de Turquie; ça n'en est pas. Je n'épouserai pas
cette fille-là. Tout le reste doit être comme le tapis :de l'imita-
tion.

Deux farceurs de la ville, en passant sur le chemin de Ste.
Rose apostrophent un cultivateur:

-Sème comme il faut ; nous repasserons à l'automne pour le
manger.

-Je m'y attends bien, reprend le cultivateur; c'est des pois
que je sème et nia oture est mal faite.

;e<oryes, (à madaiueSalleroy, mière d'une jolie fille.)-I{en...!
ina(lalue, je voudr-ais vous proposer <le...modifier- votre position
sociale.

ifî-mdane Salleroy, (visiblement intriguée.)-En vérité, je ne
sais à quoi vous voulez en venir?

<G"'o;yg's, (reprenant courae.-Mad are, voulez-vous deveni-
ina belle-mèr-e ?

Un, dlde, (qui à force <le jouer <les coudes <levant une vitrine
de la rue St. Jacques enfermant une collection de monnaies rares.)
--Croyez-vous mnademoiselle qlue c'est une belle collection de
sous '1

La î/e'nijxle.-De, souls !(ainsi se prononce souille) il n'y en
a pas une d'assez grand<e pour vous contenir.

APOLOGUES K~ABYLES

1.-Le Léwrieîr et l'Os.
Un Lévrier trouva un Os, et se mit à le ronger.
L'Os lui dlit:
-Je suis bien <lur.
A quoi îe Lévrier répliqua
-Sois tranquille, j ai le temps, n'ayant rien à faire.

JI.-L" ILion, la l'anthère, la 7'azourit (1) et le Chacal.
Un Lion, une Panthère, une Tazourit et un Chacal, étaient

camarades. Un jour qu'ils chassaient ensemble, ils trouvèrent
une Brîebis qu'ils tuèrent.

Le Lion prit la parole et dit Qui (le nons doit partager ces
chairs ?

-Ce sera.,lui lit-on, le Chacal, qui est le plus petit de nous tous.
Le Chacal fit dlonc le partagle, coupa les chair-s en quatr-e parts,

et <lit :Que chacun vienne prendre sa part.
Le Lion vint et lit au Chacal:
-Où est ina part entre celles-ci'!
Le Chacal répondit :Elles sont toutes semblables ; prends

celle qui te plaira.
-Chacal, riposta le Lion, tui ne t'entends pas à faire un par-

tage .
Puis il le frappa et le tua.
Le Chacal étant mort, on chercha qui pourrait faire le partage

(les viandes.
La Tazourit leur dit
-C'e sera Illui.
EPlle mêla les ciaii-s <le la Brebis avec celles <lu Chacal, recoin-

miença le partage et fit six parts.
Ce (lue voyant, le Lion lui <lit :Nous soinn'es trois, pourquoi

six parts?
La Tazourit répondlit
-La première part est celle <Ili Lion, la deuxième est pour toi

notre ('11ef, et la troisièmIIe poilr les yeux rouges. (2)
-Qui t'a enseigné cette muanière <le partagwer ?<demanda le

Lion.
-Le coup par lequel tii as tué le Chacal, répondit la Tazourit.


